
ALBUM1 LITTÉRIAIREi ET M USICAI,

Chardon offrit de dépêcher un de ses aides dje cam)p a son
eonîpagnon d'ar-mes.

- Laissons dormnir Vandarnme, dit Napoléon d'un ton d'hu-
meutr; il se réveillera pettêtre ! aloi-s je lui parlerai.

Att mêéme in&tantt Vandarrime partit ; il avait le teint pâle et
le maintien embarrassé.

- Général, lui (lit Napoléon en, lui lanlçînlt unt reg.1rd :,é-
yèére, il paraît que vous aviez Oublié l'or dre qu- j'avais donné
hier ?

Vandammem chercha à. s'excuser el, répondanýrt:
-Sire, c'est la première totis que cela m'arrive ; je puis

asurer à Votre Majesté que j'étais encore trts-incomnîlotlé ce
mnatinl, parce que...

- Parce que vous vous ttes, grisé hier commel) un Alle-
mand, interrOmpit Napoléon avec vivacité ; mnais ajouta-t-il
aussitôt, dans la crainte que cela ne vous arrive une seconde
fois, vous irez combattre sous les drapeaux du roi dje Wvur-
teînberg, afin de donner aux Allemands, si c'est p'ossible, une
leçon dle sobriété.

Vandamme s'éloigna, non sanis dissimuler le chagrin que
lui faisait é prouver cette di' grâce ; el, le même jour il rejoignit
le corp* d'armée wurtembergeois, à la tête duquel il fit des
pro liges de valeur- Après la campagne, il revint trouver
l'empereur. Sa Poitrine était couverte (le décorations, et il
était chargé d'une lettre autographe (lu roi Frédéric. Napolé-
on, ap)rès avoir lu cete lettre, dit à Vandamme .

- Général, n'oubliez jamais que si j'estime les bîraves, je
n'aime pas ceux qui do,"nent quand je les attends ; n'en par-

D)ù, son entrée en campagne, Napoléon étonna l'Autriche
par la rap1 idité dea marche et l'habileté de ses manSeuvres.
Chaque joir il remportait une victoire ; la première fut celle
de Wertitigheti, illustrée par le bouillant courage de Mu?'at,
qui coupay la route d'Ulm à Augsbourg. Après ce brillant dé-
but, Muirat se Porta sur Ztjsinerhausen, OÙû Napoléon arriva'
en même temps que liii ; et la premièr.e chose qu'il fit fut de
doiinr atix troupes de Murat le juste témoignage (lc sa satis-
faction 1

- je s'liq qu'o Mnle peut être pîtîS brave que vous, dit-il
ensuite à Excelmans, qui' lui présenîtait les drapeaux enlîev.és
aux Autrichienis-

Le clvd ,cdroîî Wuillern'Y, accompagné d'un seul hom.
i.me, mais feignant d'être suivi d'un corps c~onsidérable, avait
décidé cent Anti 1ichiens àmtr a4les, arnics. L'erîereîir
le fit entrer d]an$ sa garde avec sort grade. Ait pont de Lech,
le, brigadier Marente, cassé la veille jIar su capitaine 1 or
faute de discipli ne, voit cet officier enitraîné par le courant dun
nieuve.ii vole à son secoursi et le sauve. Napoléon se fait

présate ~eSoldat
-'ue6 un brave homme, lui dit-il ; ton capitainîe t'avait

cassé, il avait en raison. En lui sauvarnt la vie, tu lui as p'rou-
VCque tu 11'a vais pas de rancune. C'est bien, Vui) et l'autre

vous êtes quritt$ Mi m e elesi plis envers toi : je
te nomme maéhal. île logis et le Lis chevalier de la Légion

d'honeur.C'est à ton capitainie que tuA dois toi avancement
t cette récoumpense. Va îlii eoemrner
Pendant c terîlPi' Ney cuolhîitait l'Ilrhlidluc Ferdi,îîîîd au tm

b ut île (truritbur ý; lit1ih le LiLa réchal Soulît 'Crnl)tr.it Ags

bourg. Quelqueis jours apîrès, Soulît pren ait enilrare M eut rnuu tgen
avec quatre mille prisonniers, tandis que Ney faisait des pro-
<lige.s de valentr aut combat dl'Elchtingen et assur'ait le succès
dle la canmpagne et la prise tl'[Tli-n. Ces viCtoir'es firent dire à
Napoléon avec un léger mouvI~emeint, non de jalousie (de qui
pouvait-il être jaloux ?) mais de bl»rate impatience;

- Ce sont torjmrs-' les 1 êiiyes : ces delux hommes sent in-
,atiahles de gloire. Il mie faibt n'la part cependant !

Cette part devait être celle dii lion.
Le mauvais temps conîtintuait: le froid était vif,) les chemins

fangeux; rumais les mtarches fi>rcées, de l'armée n'en étaient
point ralenties. A cheval nuit et jour, l'emrpereur ê'ait tot-
jours ou milieu dle ses troupes, et il se portait pa rtou(t où il
croyait sa présence nécessaire. Le 17 octobre, il fit d'un
seul trait quatorze lierresî à cheval, "e couchla tout, habillé su1r
un tas de paille, dans une grange, à l'entrée d'un petit village,
san,; domestique et sans auîcune eepèce de bagage. Ce~ in

l'évéque d'Augsbourg avait fait illiuiner, à lin quart de lieue
de là, un de ses châteaux, où on l'attendit toute la nuit. Pen-
dant ce temps, le général Mack, trop lent à s'appereevoir qu'il
allait être cerné par les français, s'était décidé à rentrer dans
Llin. Sa situation devenait, de jour en jour, plus crit*quei
enfin, le 19 octobre, il consentit à se rendre avec. toute ý,a gizr-
<ison, et il écrivit en conséquence à l'empereu. Ce:uici
lui envoya immédiatement Berthier, pour traiter des condit ions
de la capitulation : il fut convena que le lendemain let troupes
autrichiennes se rendraient prisonnières avec, armes et bagaces,,
et que la pilace serait remise avec tous ses approvisionnements
et ses munitions.

A deux heures de l'après-midi, au Moment oÙ rette forma-
lité si pénible pour les Auttielhiens allait s'acconuîulir , larmée
française se rangea en bataille sur les haauteYrs, à un qtuart de
lieue environ d'Ulm, dans tout l'éclat de la grande tenue mili-
taire. Napoléon, uni peu en avant de son brillant état-major
et entouré de sa garde, s'était placé sur une pietite éminence
formée par un bloc de rochers. A côté de lui était un grand
fc-t de bivac près duquel il avai.t fait avancer la mtusique de
son pîremier régiment de grenadiers à pied. Aussitôt qtre les
portesi de la place s'onvrirerit, tes tamrbotîri, ccomipa'gnés5 des
fifres, battirent la miarche, puis; la mîursique se fit entendre.
Alors l'armée autrichienne comnnença à défiler, en tiirence et
l'arme sous le biras gauiche. Elle alla, corps par corps, jeter
ses anres dans un immnense fséque l'on avait creusé exîtrèli
'lu bas du monticule où se tenait Napoléon. Trente-trois
Milrle hommes, dont deux mille de c-avalerie, avec dix-neuf gé -
rièraux, quarante drapeauîx et soixante pièces de canion tiui-
vies de leurs caiss4ons. attelés, passèrent devanrt la granide ar-
mnée. La cavalerie autrichienne, avnt mais pied à terre, livra
»4e> chevauiX aux chasseurs de la garde. En se dépouillant de0
leurs armes ces sioldats criaient : 96 Vive l'empereur Napolé-
on !'" Mach était là ; il répondit à des officiers de la garde
qui s'étaient adressés à lui sarns le connaître:

- Vo>'i vaoy devant voui le malîheureux Mark.
I)'iiuîrcs gêrmératux disaient:
-,NMessieurs, il est ituossible de rémiýster ixmnuve

île votre empereur. tses conliaussusont perdus~.
P'endîant ce tcoî1pm, Nuplol4-oii, totujîursi caînie, atl'iité Ntîr

Ml1 clicval lîlaic, la maî:in qui tcitnit Irs rèrîcs 1lée' mrir l'a rcurî
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